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Résumé 
Du 11 janvier au 25 février 2022, des mouches ont été capturées dans la ville de Korhogo, en zone soudanaise de Côte d’Ivoire. Le 
but était d’évaluer le rôle potentiel de ces mouches dans la transmission des infections bactériennes aux hommes et aux animaux 
dans la zone urbaine. Les captures ont été opérées à l’aide d’un piège aseptisé à appât alimentaire, dans quatre types d'écosystèmes 
(restaurants, cantines scolaires, marchés, abattoirs, lieux d’élevage). Deux espèces de mouches synanthropes ont été capturées et iden-
tifiées: Musca domestica et Chrysomya albiceps. Elles ont permis de caractériser, au laboratoire, 7 espèces de bactéries: Escherichia 
coli, Salmonella sp., Proteus sp., Klebsiella sp., Staphylococcus sp., Bacillus sp. et Pseudomonas sp. Il en résulte que, dans la ville 
de Korhogo, le risque de contamination bactérienne est élevé, particulièrement en zones d’élevage et dans les restaurants. Le risque 
est tout aussi important, mais à un degré moindre et dans des proportions comparables, dans les marchés et les abattoirs. Au niveau 
des cantines scolaires, le risque apparaît le plus faible. Cependant, les enfants courent toujours un danger parce que les proportions 
des mouches synanthropes et des bactéries pathogènes qui y circulent, restent notables.
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Abstract
From 11 January to 25 February 2022, flies were caught in the city of Korhogo, in the Sudanese area of Côte d'Ivoire. The aim was 
to assess the potential role of these flies in the transmission of bacterial infections to humans and animals in urban areas. Catches 
were made using a sanitized food bait trap in four types of ecosystems (restaurants, school canteens, markets, slaughterhouses, 
livestock areas). Two species of synanthropic flies were captured and identified: Musca domestica and Chrysomya albiceps. They 
were used to characterize 7 species of bacteria in the laboratory: Escherichia coli, Salmonella sp., Proteus sp., Klebsiella sp., 
Staphylococcus sp., Bacillus sp. and Pseudomonas sp. The result is that the risk of bacterial contamination in the town of Korhogo 
is high, especially in livestock areas and restaurants. The risk is just as great, but to a lesser extent and in comparable proportions, 
in markets and slaughterhouses. In school canteens, the risk appears to be the lowest. However, children are still in danger because 
the proportions of synanthropic flies and pathogenic bacteria that circulate there remain significant.
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INTRODUCTION
Les mouches sont des arthropodes de la classe des insectes, 
appartenant à l’ordre des diptères (Roth, 1980). L’une de 
leurs caractéristiques principales est qu’elles se nourrissent 
et se reproduisent sur divers déchets organiques, pour la plu-
part dans les matières organiques en décomposition (Forey 
et Fitzsimons, 1992). Ce sont des insectes qui cohabitent 
avec les hommes, ainsi qu’avec les animaux en élevage 
(Blaak et al., 2014; Thomson et al., 2017). Capables de 
voyager sur une distance de près de 1,5 kilomètre (Barro et 
al., 2006), les mouches font des va-et-vient entre les déchets 
organiques, les enclos des animaux et les habitations hu-
maines (Patricia et Claudio, 2008; Blaak et al., 2014; Tom-
son et al., 2017). De ce fait, elles sont considérées comme 
des vecteurs potentiels des maladies infectieuses telles que 
la dysenterie, la diarrhée du nourrisson, la typhoïde, les 
intoxications alimentaires, le choléra et les helminthiases 
(Sasaki et al., 2000; Graczyk et al., 2001; Barro et al., 
2006; Shashi et al., 2013). Enfin, les mouches ont aussi 
été identifiées comme étant des agents de propagation des 
infections pathogènes chez les animaux en élevage (Dee, 
2003; Ahmad et al., 2007; Pitkin et al., 2009).
En Afrique subsaharienne, la croissance urbaine est très 
rapide et mal contrôlée (Antoine et al., 1987), due prin-
cipalement à une croissance démographique également 

rapide et très élevée (Tabutin, 1991). Les infrastructures 
d’assainissement deviennent alors très vite inadaptées. Il 
en résulte des problèmes environnementaux (Feachem et 
al., 1980, Mouchet, 1991) qui se traduisent par une accu-
mulation des déchets ménagers, l’apparition de nombreux 
dépotoirs sauvages et la stagnation des eaux usées ou pol-
luées dans de nombreux quartiers urbains (Koanda, 2006; 
Eyébiyi, 2010). L’environnement insalubre ainsi généré 
devient alors un écosystème favorable à la pullulation 
des populations mouches (Nyassogbo, 2005; Babio et al., 
2016; N’tamon, 2020). 
En Côte d’Ivoire, différents travaux portant sur l’insalu-
brité de l’environnement en milieu urbain sont disponibles 
(Antoine, 1987; Attahi, 2001; Kassoum, 2007; Gnangui 
A., 2010; Coulibaly et al., 2018). Cependant, ces données 
ne renseignent pas sur l’implication des mouches dans 
les contaminations liées aux infections bactériennes. La 
présente étude est donc une contribution pour aider à 
combler ce gap. Elle vise, en effet, à déterminer le rôle 
potentiel des mouches dans la transmission des maladies 
bactériennes aux hommes et aux animaux dans la zone 
urbaine à Korhogo. C’est une agglomération qui a connu 
un développement fulgurant ces vingt dernières années, 
suite aux troubles politico-militaires survenus dans le pays 
à partir des années 2000. 

Risk of potential transmission of bacterial infections by synanthropic flies in urban areas of Côte d'Ivoire
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MATÉRIEL ET MÉTHODES
Zone d’étude 
La ville de Korhogo (9°27’00.0"N - 5°37'60.0"W) est le 
Chef-lieu de la région administrative du Poro située au 
nord de la Côte d’Ivoire en zone soudanaise. Le climat est 
du type soudano-guinéen, caractérisé par une alternance 
de deux saisons (Eldin, 1971): i) une saison sèche de 
novembre à avril, marquée par une période d’harmattan 
entre décembre et janvier, et par des pics de chaleur en 
mars et avril; ii) une saison des pluies qui s’étend de mai 
à octobre, avec des précipitations maximales en juillet et 
août. Par ailleurs, les hauteurs de pluies sont comprises 
entre 1200 mm et 1400 mm d’eau par an. La température 
moyenne est de 26,5°C. L’humidité relative est de l’ordre 
de 83,1% (Anonyme, 2012). 
La population de la ville de Korhogo est estimée à 286 071 
habitants (Anonyme, 2015), répartis dans 35 quartiers. 
Cependant, les investigations se sont déroulées dans 20 
quartiers. Ce sont ceux qui abritaient au moins un site de 
grande affluence humaine ou animale (restaurant, cantine 
scolaire, marché, abattoir, lieu d’élevage). Les 20 quartiers 
visités sont : Ahoussabougou, Air-France, Banaforo, Belle-
ville, Cocody, Kassirimé, Koko-Sud, Latonon, quartier Ly-
cée Houphouët Boigny, Natiokobadara, Nouveau-quartier, 
Ossiéné, Petit Paris, Résidentiel 1, Résidentiel 3, Sinistré, 
Soba, Tchékélézo, Téguéré et Zone industrielle (Figure 1). 

Méthode et techniques
Les investigations se sont déroulées du 11 janvier au 25 
février 2022. Sur le terrain, les mouches ont été capturées 

au moyen d’un piège aseptisé, à appât alimentaire, confec-
tionné à partir d’un modèle proposé par la Commission 
de lutte antiparasitaire des Forces armées américaines 
(Anonyme, 2002). La taille de l’échantillon attendue a été 
déterminée à partir de la formule suivante, standardisée 
sur la base des données sur des souches de Salmonella et 
d’Escherichia coli prélevées dans les selles de bovin (Satin 
et Shastry, 1993):

n est la taille de l’échantillon; Z = 1,96 est une constante 
issue de la loi normale pour un seuil de confiance de 95%; 
P est la prévalence attendue de souches de Salmonella et 
de E. coli dans les selles de bovin au cours de cette étude; 
e représente la marge d’erreur choisie (5%). 
Ainsi, pour un écart-type de 50%, la taille de l’échantillon 
= (1,96² x 0,5 (1-0,5)/0,05² = 384, soit 385 mouches.
Le matériel de capture a été confectionné à partir d’un 
bidon en plastique d’une capacité de 1,5 L. La partie supé-
rieure du bidon, long de 3 cm, a été inversée pour former 
un cône menant dans le corps du bidon. Un appât constitué 
de boyaux de poulets faisandés, laissé en fermentation pen-
dant 24 heures, est placé à l’intérieur du bidon. Les boyaux 
ont été entourés de coton stérile pour éviter une éventuelle 
contamination des mouches capturées. Les pièges ainsi 
construits ont été posés à même le sol ou suspendus à un 
support, pendant au moins une heure de temps, puis visi-
tés pour ramasser les mouches attrapées. La collecte a été 
faite en un seul passage dans chaque lieu de piégeage. Les 
mouches récoltées ont été conditionnées par site de capture, 
dans des sacs plastiques stérilisés portant une étiquette sur 

Figure 1: Présentation de la ville de Korhogo et localisation des sites d’étude 
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laquelle sont mentionnés le lieu, la date et les coordonnées 
géographiques du lieu de piégeage. A la fin des collectes, 
l’ensemble des échantillons sont placés dans une glacière à 
froid, puis transportés immédiatement dans ces conditions, 
au Laboratoire Régional de Korhogo (LRK) du LANADA.
Au laboratoire, les mouches ont été anesthésiées au froid 
dans un congélateur pendant 15 minutes, puis identifiées 
à l’aide de clé (Couri, 2007; Whitworth, 2010; Rochefort 
et al., 2015). Pour chaque espèce de mouche identifiée, 
des pools de 10 spécimens choisis de manière aléatoire, 
ont été constitués. A partir de chaque pool de mouches, 
les bactéries ont été d’abord mises en suspension dans 10 
ml d’eau peptonée à 37°C pendant deux heures. Ensuite, 
les germes bactériens ont été purifiés sur des milieux de 
culture. Trois niveaux de culture ont été pratiqués succes-
sivement. Les deux premiers ont utilisés le milieu gélosé 
Tryptone Soja Agar (TSA), puis le milieu Maconkey (MC) 
et, à chaque fois, à 37°C pendant 24 heures. Le troisième 
niveau de culture a consisté à purifier les bactéries sur des 
milieux spécifiques (Chapman, Gélose Hektoen, Milieu 
Eosine Bleu de Méthylène).
Puis, les bactéries purifiées ont été d’abord caractérisées 
par observation au microscope à immersion x100, ensuite 
à l’aide de tests biochimiques (Paolozzi, 2019). Au micros-
cope, les observations ont été faites sur des germes mis 
en culture sur Gélose Nutritive (GN) pendant 24 heures 
et la coloration de Gram (Carr et al., 2002). Les critères 
considérés sont la taille et la forme des colonies, leur 
arrangement, les caractéristiques de taille et de forme des 
cellules bactériennes qu’il s’agisse de coque ou de bacille, 
la présence ou non de spores et leur coloration de Gram. 
En ce qui concerne les tests biochimiques, ceux pratiqués 
sont les suivants:
• Le test de mise en évidence de l’enzyme respiratoire, la cata-
lase qui, en présence de colonies de bactéries, se manifeste 
par un dégagement de bulles de gaz (Tortora et al., 2003); 
• Le test de Mannitol mobilité qui révèle la fermentation des 
sucres en présence de colonies de bactéries, se traduisant par 
le passage du milieu contenant du bleu de bromothymol, de la 
coloration verte à la coloration jaune (Marchal et al., 1987);
• Le test de mise en évidence de la réduction des nitrates 
par les bactéries (Test de nitrate réductase) qui se traduit, à 
la fin du test, par un milieu incolore (Tortora et al., 2003);
• Le test de mise en évidence du citrate qui se forme en 
présence de bactéries ensemencées dans un milieu en tubes 
inclinés et mises en incubation pendant 24 à 72 heures à 37°C; 
le test positif se traduit par un changement de couleur de 
l’indicateur de pH, le bleu de bromothymol qui vire au bleu.
La fréquence d’isolement des souches de bactéries sur les 
mouches a été calculée selon la formule suivante, proposée 
par Ancelle (2017):

Les analyses statistiques ont été faites à partir des tests de 
χ2 ou Fisher Exact. Ces tests ont permis de comparer les 
fréquences d’isolement des souches de bactéries selon les 
paramètres étudiés (espèce de bactérie, souche de bactérie, 
espèce de mouche, site de capture des mouches).

RÉSULTATS
Au total, 412 mouches ont été collectées par piégeage, 
dans l’environnement urbain à Korhogo. Cet effectif qui 
va au-delà des prévisions de 385 mouches calculées, atteste 
de la fiabilité des données issues du protocole d’investi-
gation suivi. Les collectes ont permis d’identifier deux 
espèces de mouches: Musca domestica Linnaeus 1758 
et Chrysomya albiceps Wiedemann 1819. M. domestica 
représente 62,6% des récoltes. Toutefois, les deux espèces 
(M.  domestica, C. albiceps) ont été régulièrement captu-
rées dans tous les écosystèmes urbains exploités, dans des 
proportions variant de 10,9% à 27,4% (Tableau 1).

Globalement, les mouches semblent plus fréquentes dans 
des proportions comparables, aussi bien dans les zones 
de restauration (27,4%) qu’aux lieux d’élevage (26,7%). 
Ailleurs, elles apparaissent moins fréquentes, mais éga-
lement dans des proportions comparables, dans les zones 
de marchés (19,2%) et les cantines scolaires (15,3%). Les 
mouches présentent des fréquences plus faibles au niveau 
des abattoirs (10,9%). Dans tous les cas, M. domestica 
est majoritaire dans chaque écosystème exploité, sauf au 
niveau des abattoirs et des cantines scolaires. Au niveau 
des abattoirs, l’espèce C. albiceps domine. Au niveau des 
cantines scolaires avec des fréquences inférieures à 10%, 
M. domestica et C. albiceps s’observent dans des propor-
tions comparables (p<0,0001).
Au total, 196 souches de bactéries ont été purifiées à partir 
des spécimens de M. domestica et C. albiceps capturées. 
Ces souches de bactéries ont permis d’identifier 7 espèces 
de germes, répartis en quatre colonies (Tableau 2). 
Tableau 2: Fréquences des isolements des bactéries par 
espèces chez les mouches synanthropes dans la zone 
urbaine à Korhogo (Côte d’Ivoire)

Colonies Espèces Nombre Pour-
centage

Entérobactéries

Escherichia coli 45 23,0%
Salmonella sp. 45 23,0%
Proteus sp. 23 11,7%
Klebsiella sp. 8 4,1%

Cocci Gram positif Staphylococcus sp. 31 15,8%
Bacille Gram néga-
tif non fermentaire Pseudomonas sp. 18 9,2%

Bacille Gram positif Bacillus sp. 26 13,3%
TOTAL 196 100,0%

Tableau 1: Fréquences des mouches capturées par es-
pèce et par type d’écosystème dans la ville de Korhogo 
(Côte d’Ivoire)

Écosystème Musca 
domestica

Chrysomya 
albiceps TOTAL

Restaurants 9,0% 18,4% 27,4%
Cantines scolaires 6,3% 9,4% 15,8%
Marchés 14,1% 5,1% 19,2%
Abattoirs 1,9% 9,0% 10,9%

Lieux d’élevage 18,7% 8,0% 26,7%

Total 62,6% 37,4% 100,0%
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Les Entérobactéries sont les plus représentées avec 4 
espèces (Escherichia coli Migula 1895, Salmonella sp. 
Lignières 1900, Proteus sp. Hauser 1885, Klebsiella sp. 
Trevisan 1885). Elles constituent 61,7% des germes bac-
tériens caractérisés. Les Entérobactéries sont suivies par 
les Cocci Gram positif (15,8%) et les Bacilles Gram posi-
tif (13,3%). Les Bacilles Gram négatif non fermentaires 
(9,2%) sont les moins représentées (p<0,0001). 
Considérées par espèce, les Entérobactérie E. coli (23,0 %) et 
Salmonella sp. (23,0 %) sont, à proportions égales, les espèces 
les plus fréquentes. Elles sont suivies en cela, successivement, 
par Staphylococcus sp. Rosenbach 1884 Cocci Gram positif 
(15,8%), Bacillus sp. Ehrenberg 1835 Bacille Gram positif 
(13,3%), l’Entérobactérie Proteus sp. Hauser, 1885 (11,7%) 
et par le bacille Gram négatif non fragmentaire Pseudomonas 
sp. Migula 1894. L’Entérobactérie Klebsiella sp. (4,1%) est le 
taxon le moins fréquent dans la ville de Korhogo (p<0,0001). 

De façon significative (p<0,0001), M. domestica est l’es-
pèce la plus infectée par les bactéries (58,7%), par rapport à 
C. albiceps contaminée à 41,3%. De plus, toutes les espèces 
de bactéries identifiées apparaissent majoritairement plus 
fréquentes chez M. domestica, sauf la bactérie Cocci 
Gram positif Staphylococcus sp. qui présente des propor-
tions comparables chez les deux espèces de mouches M. 
domestica et C. albiceps, ainsi que la Bacille Gram positif 
Bacillus sp. qui apparaît majoritaire chez la mouche C. 
albiceps (Figure 2).
Au niveau des écosystèmes exploités, les mouches et 
les bactéries sont dans des proportions comparables aux 
lieux d’élevage et dans les zones de marchés. Dans les 
restaurants et au niveau des cantines scolaires, les mouches 
prédominent les bactéries du point de vue des fréquences. 
Dans les abattoirs, les bactéries présentent des fréquences 
plus élevées que les mouches (Figure 3).

Figure 2: Fréquences des isolements des bactéries par espèces de mouches synanthropes en zone urbaine à Korhogo (Côte 
d’Ivoire)

Figure 3: Comparaison des fréquences des mouches synanthropes et des bactéries selon les écosystèmes exploités en zone 
urbaine à Korhogo (Côte d’Ivoire)
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Les espèces de bactéries E. coli, Salmonella sp. et Pseu-
domonas sp. circulent dans tous les écosystèmes exploités, 
contrairement aux autres taxons. En effet, Klebsiella sp. est 
absente au niveau des cantines et des abattoirs. Bacillus sp. 
n’a pas été observée également dans les zones de restau-
rants. Proteus sp. ne semble pas non plus fréquenter les 
marchés et Klebsiella sp., n’a pas été enregistrée au niveau 
des abattoirs. Enfin, on note l’absence de deux espèces 
de bactéries au niveau des cantines scolaires. Il s’agit de 
Klebsiella sp. et Staphylococcus sp. (Figure 4).

DISCUSSION

M. domestica, communément appelée mouche domestique, 
est une espèce synanthrope, c’est-à-dire, vivant étroitement 
en association avec l’homme, capable d’accomplir tout son 
cycle biologique dans les habitations humaines et les enclos 
des animaux (Adenusi et Adewoga, 2013; Smallegange et 
Den Otter, 2007). Il existe une grande variété de mouches 
synanthropes très répandues dans le monde (Blanchot, 
1995). Mais, la mouche domestique M. domestica apparaît 
l’espèce la plus commune (Hussein et John, 2014; Ommi 
et al., 2015). Cette espèce a été trouvée avec C. albiceps 
dans la zone urbaine de Korhogo. M. domestica est souvent 
récoltée en abondance dans les zones d’activités humaines 
(marchés alimentaires, abattoirs, restaurants, fermes d’éle-
vage), en couple avec des espèces du genre Chrysomya. 
Dans ce cas, les populations de M. domestica sont en général 
majoritaires (Dawaye et al., 2021). Ainsi, au Togo (Bawa et 
al., 2017) et en Thaillande (Kabkaew et al., 2007; Chaiwong 
et al., 2014), par exemple, M. domestica a été capturée dans 
l’écosystème urbain avec, respectivement, C. chloropyga 
et C. megacephala. Au Cameroun, M. domestica était dans 
les collectes avec C. putoria. 
Les mouches synanthropes sont toujours porteuses de 
nombreuses espèces de bactéries (Echeverria et al., 1983; 
Khalil et al., 1994; Blanchot, 1995; Tsagaan et al., 2015; 
Nassiri et al., 2015). N’étant pas piqueuses (Baker, 2007), 
les mouches s’infectent généralement en pénétrant dans les 
ordures, les eaux usées, les cadavres et les excréments qui 
sont recouverts de germes bactériens. Les agents patho-
gènes sont alors transportés sur l’exosquelette ou peuvent 

être régurgités et transmis aux hôtes humains ou animaux 
à travers les dépôts fécaux (Levine et Levine, 1991; 
Kobayashi et al., 1999; Graczyk et al., 2000; Graczyk et 
al., 1999). D’abondants travaux ont montré l’implication 
des mouches dans la transmission des maladies d’origine 
bactérienne à l’homme et aux animaux (Watt et Lindsay, 
1948; Lindsay et al., 1953; Greenberg, 1964; Greenberg, 
1973; Bidawid et al., 1978; Rosef et al., 1983; Khin Nwe et 
al., 1989; Cohen et al., 1991; Khalil et al., 1994; Chavasse 
et al., 1999; Levine et al., 1999; Sukontason et al., 2000a; 
Sukontason et al., 2000b; Sukontason et al., 2007; Graczyk 
et al., 2003; Szostakowska et al., 2004; Collinet-Adler et al., 
2015). Mais, les preuves de cette observation sont souvent 
circonstancielles. Les données de preuve les plus évidentes 
qui existent en la matière, sont basées sur la corrélation entre 
l’augmentation de l’incidence des maladies diarrhéiques et 
celle des populations de mouches (Levine et Levine, 1991; 
Nichols, 2005; Farag et al., 2013; Khan et Akram, 2014). 
Ainsi, dans les écosystèmes où les conditions d’hygiène 
sont précaires, les maladies gastro-intestinales caractéri-
sées surtout par des diarrhées, se manifestent beaucoup 
plus intensément pendant les périodes de pullulation des 
mouches synanthropes (Feachem, 1984). Les mouches 
contaminent alors leurs hôtes, par voie mécanique, au cours 
de leur dispersion (De Jesús et al., 2004; Foil et Gorham, 
2004; Barro et al., 2006; Patricia et Claudio, 2008 ; Blaak 
et al., 2014; Sarwar, 2015; Fisher et al., 2017; Thomson et 
al., 2017).
En général, M. domestica est toujours parasitée par des 
agents pathogènes fatales pour la santé humaine et animale, 
dont la grande majorité sont des germes bactériens (Green-
berg et al., 1970; Oo et al., 1989; Alam et Zurek, 2004; 
Szalanski et al., 2004; Holt et al., 2007; Förster et al., 2009; 
Davari et al., 2010; Doud et Zurek, 2012; Wasala et al., 
2013; Fleming et al., 2014; Waheed et al., 2014; Zurek et 
Ghosh, 2014; Solà-Ginés et al., 2015; Awache et al., 2016; 
Bahrndorff et al., 2017; Nazari et al., 2017; Songe et al., 
2017; Khamesipour et al., 2018). Quant à C. albiceps, c’est 
un agent de transmission secondaire des myiases, qui peut 
transmettre aussi des bactéries pathogènes aux hommes et 
aux animaux (Zumpt, 1965; Greenberg, 1971; Guimarães 
et Papavero, 1999). 

Figure 4: Comparaison des fréquences des espèces de bactéries selon les écosystèmes exploités en zone urbaine à Korhogo 
(Côte d’Ivoire)
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Ainsi, du fait que M. domestica soit commune et la plus 
répandue des mouches synanthropes (Hussein et al., 2014; 
Ommi et al., 2015), sa présence en forte proportion dans 
les écosystèmes exploités témoigne déjà de l'existance d'un 
risque élevé de transmission des infections bactériennes dans 
la ville de Korhogo. De plus, pour Collinet-Adler et al. (2015), 
dans un environnement donné, les densités des mouches et 
des infections bactériennes sont élevées en absence de meil-
leures conditions d’assainissement, en présence d’une forte 
densité humaine et dans les zones d’élevage. Ces facteurs 
environnementaux favorisent, en effet, la pullulation des bac-
téries pathogènes. Ainsi, dans la ville de Korhogo, les zones 
d’élevage et, à un degré moindre les abattoirs, apparaissent 
comme des endroits de risque élevé de transmission des infec-
tions bactériennes. Toutes les espèces de bactéries trouvées à 
Korhogo y sont représentées. Dans les zones de circulation 
humaine (restaurants, cantines scolaires, marchés), ce sont 
respectivement les restaurants et les marchés qui présentent 
ce risque. Le risque est présent pour six espèces de bactéries 
dans les restaurants et dans les marchés. Au niveau des can-
tines scolaires, particulièrement, le risque de transmission des 
infections bactériennes y apparaît certes le moins élevé par 
rapport à ce qui est observé dans les autres écosystèmes, mais 
il demeure notable. Dans cet écosystème, en effet, cinq sur les 
sept espèces de bactéries identifiées sont incriminées dans les 
risques d’infections humaines et animales à Korhogo. Cela 
semble indiquer que, dans les cantines scolaires, les conditions 
d’hygiène imposées à travers les règles établies par les auto-
rités gouvernementales ne sont pas suffisamment respectées. 
En tout état de cause, les infections auxquelles sont expo-
sées les populations humaines et les animaux dans la zone 
urbaine de Korhogo, sont les suivantes (Bodey et al., 1983; 
Ristuccia et Cunha, 1984; Sliman et al., 1987; Griffin et 
Tauxe, 1991; Kushwaha et al., 2014; Popa et Papa, 2021):
• Escherichia coli – Infections intestinales, infections uri-
naires, méningite, septicémie.
• Salmonella sp. – Gastroentérites.
• Proteus sp. – Infections urinaires.
• Klebsiella sp. – Infections des voies urinaires, infections 
des voies respiratoires.
• Staphylococcus sp. – Infections diverses contractées à 
l’hôpital.
• Pseudomonas sp – Infections externes légères (touchant 
l’oreille ou les follicules pileux), infections internes 
sévères (affectant les poumons, la circulation sanguine ou 
les valves cardiaques).
• Bacillus sp. – Intoxications alimentaires, infections loca-
lisées liées aux traumatismes (infections oculaires), infec-
tions profondes des tissus mous, infections systémiques 
(méningite, endocardite, ostéomyélite et bactériémie…).
Le principal moyen de lute contre les infections bac-
tériennes a été, de tout temps, la prevention basée sur 
l’éducation sanitaire (Vieu, 1987; OMS, 2010). Pourtant, 
ces infections continuent d’être un problème de santé 
publique important, surtout dans les pays à revenu faible 
ou intermédiaire (OMS, 2002; Barreiro et al., 2013), mais 
aussi à cause des phénomènes de résistance des germes 
aux antibiotiques (Gür et Unal, 2001; Borg et al., 2009; 
Hemmatinezhad et al., 2015; Akter et al., 2020). Ainsi, au-
delà des pratiques standards de lutte contre les infections 
dues aux micro-organismes, des voix s’élèvent de plus en 

plus pour prôner l’intégration de la notion de «conscience 
sanitaire» dans les stratégies pour renforcer la lutte (Dédy 
Séri, 2016; Dedy Séri et al., 2021). Selon ce concept, en 
effet, l’homme doit admettre et agir en conséquence, que 
sa santé lui est précieuse et que sa préservation dépendra 
de son éducation en la matière, de la qualité de ses rapports 
avec la société et, indéniablement, du respect des mesures 
édictées en faveur de la protection de l’environnement 
(Dédy Séri, 2013).

CONCLUSION

Dans la zone urbaine de Korhogo, les deux espèces de 
mouches synanthropes, M. domestica et C. albiceps qui 
s’y développent, représentent un risque de transmission 
des infections bactériennes à l’homme et aux animaux. 
Leurs proportions sont notables dans tous les écosystèmes 
exploités (restaurants, cantines scolaires, marchés, abat-
toirs, lieux d’élevage). En cela, M. domestica constitue le 
vecteur majoritaire. 
Les lieux d’élevages présentent le risque le plus élevé en 
matière de transmission des infections bactériennes par les 
mouches. La situation est également alarmante au niveau 
des restaurants, puis des marchés qui eux, par ailleurs, 
présentent des conditions comparables à celles des zones 
d’abattoir. Au niveau des cantines scolaires, particulière-
ment, même si le risque de transmission des infections bac-
tériennes apparaît le plus faible, les enfants sont cependant 
toujours en danger parce que les proportions de mouches 
et de bactéries pathogènes qui y circulent, restent notables. 
Les données de l’étude de Korhogo constituent une preuve 
supplémentaire de la nécessité de rechercher de nouveaux 
moyens plus efficients pour combattre les infections 
dues aux micro-organismes. L’appel des spécialistes à 
œuvrer pour l’intégration de façon pratique, du concept de 
«conscience sanitaire» dans les stratégies de lutte, s’inscrit 
dans cette perspective.
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